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REVUE MILITAIRE SUISSE

XXXVlir Annee. N' 2. Ferner 1893.

f Le colonel federal A) mon de Gingins.

Un vaillant homme vient de disparaitre.
Les journaux lausannois du lundi IG janvier renfer-

maient tous l'avis mortuaire ci-aprös:

Mlle Marie de Gingins-la Sarra; M. de Coltens, ses enfants et
petits-enfants; MM. Alphonse, Jean, Charles et Henri de Mandrot;
M. et Mme Monvert et leurs enfants; Mlle Madeleine de Mandrot;
M. A. W. Ooster et Mme de Tavel de Polier ont l'honneur de faire
part ä leurs amis ct connaissances de la perte douloureuse qu'ils
viennent de faire en la personne de

Monsieur Aymon DE GINGINS-LA SARRA,

depute au Grand Conseil, ancien colonel divisionnaire
et ancien Conseiller national,

leur fröre, beau-fröre, oncle, grand-oncle et cousin, döcödö le 15 janvier

au Chäteau de la Sarraz, ä l'äge de soixante et dix ans.
L'enterrement aura lieu k La Sarraz le mercredi 18 janvier ä

1 heure moins un quart; culte ä 1 heure.
Le prösent avis tient lieu de lettres de faire part.
Priere de ne pas envoyer de fleurs.

En effet cette belle ct originale figure vaudoise, ce so^
lide temperament qui resistait depuis plus d'une annee aux
ötreintes do la maladie, avait du enfin ceder a celles de la
mort marquant l'heure ineluctable.

Ne en 1823, Aymon de Gingins fut surtout un soldat. II
avait de qui tenir. Sa famille, qui compte encore une autre

branche, celle des Gingins d'Eclepcns', existait döjä au
12e siecle et avec la baronie de la Sarraz des le 16e -; eile
a ete avant tout une famille militaire, ayant fourni des
ofliciers superieurs ä presque toutes les armees de l'Europe
et oecupö des places eminentes ä la cour des ducs de Sa-

1 Les Gingins d'Eclepens sont une branche des Gingins-La Sarra,
söparee en 1023.

- Par le mariage, vers 1450, de Francis de Gingins avec Claude de
Gilliers.
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voie et du gouvernement de Berne. Elle a pour devise!
Cum Deo omnia et pour attribut : Hautesse de cceur.

Le pere möme du defunt d'aujourd'hui, brave et distingue

chef du ¥ regiment suisse d'infanterie au service de
Naples, y arriva au grade de general.

Entre en 1839 comme lieutenant dans le regiment de son
pere, Aymon passa ensuite ä l'etat-major et fit en cette
qualite, avec le grade de 1er lieutenant, la campagne de
Sicile de 1848-19, comme adjudant du general cn chef
Filangieri. II se distingua entr'autres ä la chaude affaire
de Taormina les 2 et 3 avril 1849 ainsi que clans la marche
en avant sur Catane, qui continua ce brillant succes des

troupes suisses et napolitaines.
Une carriere riante et privilegiee semblait s'ouvrir

pour lui. Mais serait-elle sur le droit chemin?... Cc ne
fut pas son avis lorsque le roi Ferdinand II retira, par son
coup d'Etat de 1849, la Constitution qu'il avait octroyee dans
un moment d'alarme et ä laquelle tous les officiers avaient
du preter serment, ainsi qu'au roi. Aymon de Gingins
protesta, par un refus formel, contre le nouveau serment
requis des officiers, et apres quelques jours de pourparlers

avec le nouveau chef du regiment, colonel de Muralt,
il donna definitivement sa demission et rentra en Suisse,
en compagnie de quelques ofliciers egalement dömissionnaires,

au nombre desquels se trouvait, sauf erreur, le
lieutenant Paul Grand, de Lausanne, devenu aussi colonel
federal.

Aymon de Gingins resta peu de temps au pays. Appele
li la direction de la Compagnie des Colonies suisses du Setif,
il se rendit ä son poste dans la province de Constantine et
passa plusieurs annees en Algerie. Tout en vouant ses
soins ä ses fonctions, il eut l'occasion de continuer des
etudes militaires pratiques par les relations journalieres
qu'il dut entretenir avec ses alentours, y compris de
nombreux officiers francais. Quelques generaux distingues,
Bosquet et Mac-Mahon entre autres, lui lirent un aimable
aecueil et garderent de lui un bon souvenir.

En 1860, ä la suite de quelques demeles avec la Compagnie

du Setif, dont les rouages etaient un peu compliques,
il revint definitivement en Suisse, au chäteau de La Sarraz

auprös de son pere, qui y avait pris sa retraite en 1848,
couvert de gloire et de blessures.
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fin 1861 il entra ä peu prös simultanement dans Petat-

major federal comme capitaine ct au Grand Conseil comme
depute du cercle de La Sarraz, et depuis cette date son
nom est lie intimement ä l'activite politique et militaire, ä

toute l'histoire de notre pays, plusieurs fois dans des röles
d'une haute importance.

On comprend que la vie monotone du milicien suisse,
en etat de paix sempiternellc avec tous ses voisins, n'etait
pas dans son temperament de descendant de vaillants
preux. Pour la rendre tenable, il fallait des complements.
La politique, la polömique du jour les fournirent. C'est

par une de ces polemiques quo nous eümes l'avantage de
faire sa connaissance personnelle, a Poccasion de sa bro-
chure: La guerre defensive cn Suisse. Dans cet opuscule,
qui n'etait pas sans mörites, il recommandait un Systeme
de guerre peu ä notre goüt, essentiellement insurrection-
nel, vues qui provenaient de sa freie confiance, pour une
bataille rangee, dans notre Organisation de milices qu'il
n'avait pas encore pu appröcier suffisamment. Nous nous per-
mimes d'y contredirc. II repondit : nous repliquämes ; en
somme nous echangeames d'assez bons horions '. II ne
nous en garda pas raneune, et plus tard, mieux avisö, il
nous remercia d'avoir combattu si franchement ses
illusions de guerillas, qui s'expliquaient mieux en 1860 qu'apres

les experiences de la guerre de 1870-71.
Major en 1863, lieutenant-colonel en 1866, de Gingins fit

les services et ecoles militaires de ses grades et fut nomme
colonel federal en 1870, appele en cette qualite au
commandement d'une brigade d'infanterie.

Au moment de la declaration de guerre franco-allemande,
il etait l'un des trois brigadiers dela division n" II, commandee

par lc colonel federal de Salis, Jacob, destinee au Jura
bernois. II avait pour collegues ies colonels federaux Favre

et Henri Wieland, ainsi que le colonel federal
Lecomte, chef d'etat-major ct commandant cn second de
ladite division, comme les chefs d'etat-major Petaieiit ä

i Voir la Bevue militaire suisse de 1860, nos 20 et 24, et de 1861, n° 1.
Ajoutons que cette polemique fut l'occasion d'un evenement interieur pour
notre Revue. Notre imprimeur, feu M. Bouiller, imprimeur aussi de la
brochure en question, ayant voulu modifier un texte de copie remis, nous
quittttm.es sur-le-champ l'imprimerie Corbaz et JEtouiller pour nous trans«
ferer a l'imprimerie Pache. —¦ Red.



44 REVUE MILITAIRE SUISSfe

cette epoque. Mobilisöe par telegrammes du 16 juillct, la
division se trouva promptement ä son poste, d'abord ä

Bienne, puis ä Delemont, aux Rangiers et Porrentruy. Ce

fut de Gingins qui recut ä la frontiere do Porrentruy les
premiers fuyards de l'Alsace arrivant en masses öplorees
devant les Prussiens vainqueurs. A cette penible besogne.
il consacra toute son activite et tout son bon cceur.

L'hiver suivant il eut l'occasion de deployer les memes
qualites pendant l'internement de l'infortunee armee de
l'Est. II fut charge de Commander en chef l'internement
dans le canton de Vaud qui avait eu tout d'abord une
cinquantaine de mille hommes ä recueillir, puis ä repartir
sur d'autres points de la Suisse; plus tard ü la paix, il dut
proceder au repatriement en France. De son quartier genöral

de i'Hötel-üe-Ville de Lausanne, coinme siege central,
d'oü il rayonnait incessamment sur les points oü sa
presence etait utile, il s'aequitta avec aisance et distinetion de

ces divers services, difriciles autant qu'imperieux. II faut
dire qu'il fut bien seconde par tous ses subordonnes et par
de nombreux collaborateurs volontaires. Chefs de
cantonnements locaux, autorites communales et cantonales, tous
rivalisaient de zele pour lui apporter un concours dövouö.

On se rappelle qu'apres avoir heureusement traverse
cette crise, qui eüt pu etre dangereuse s'il n'y avait eu que
la seule autorite militaire superieure pour y veiller, la Suisse
ne s'en trouva pas moins en butte, sous de futiles
prötextes, ä un nouvel assaut de cette conjuration de
centralisation qui guette toute occasion de detourner ä

son profit les progres k realiser. En cette circonstance,
Aymon de Gingins ne fut pas lent ä se decider ; rompant
ouvertement avec maints amis politiques et de famille, il
fut un des premiers au poste du bon combat. Luttant cha-
leureusement en faveur des institutions föderatives, los
seules qui, a son avis, puissent convenir k la Suisse et

surtout ä la Suisse romande, il aida puissamment au rejet
du malencontreux projet de Constitution centralisatrice de

1872, et il ötait de ceux qui entendaient faire respecter ä

coups de canon, en cas de besoin, la volonte populaire,
alors que le bruit courait qu'ä. Berne surgissaient des vel-
leites de passer outre au plebiscite negatif du 12 mai.

Deux ans plus tard, quand des patriotes plus sentimen-
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taux que persöverants, alarmes de la regrettable tension
des esprits, se resolurent ä un compromis base sur des
concessions reciproqucs, qui devaient viser les personnes
aussi bien quo les choses, Aymon de Gingins fut de ceux
qui se tinrent en dehors de ce qu'il considerait comme une
defaillance. Pour Pacquit de sa conscience plus que par
espoir du succes, il publia plusieurs ecrits contre le
nouveau projet constitutionnel de 1874, entre autres une
brochure intitulee: « Pourquoi je voterai non » et il acceptait
sans honte, mais non sans protestation, la qualification de
« Savoyard » quo les orateurs du compromis lui jetaicnt ä

la face. Comme il l'avait prövu, la votation donna une
majorite de oui, mais avec une minorite de plus de 18000
electeurs vaudois et d'une vingtaine de membres du Grand
Conseil.

Une öre nouvelle s'ouvrait: toute de conciliation, d'har-
monie et d'entente, qui devait se repercuter dans la serie
des lois organiques et dans leurs applications. Les debuts
furent sinceres et loyaux, dans les formes au moins, il
faut le reconnaitre. On doit do meme constater que la
Constitution et la loi militaire organique de 1874 amenerent de
reels progres tant civils que militaires, trop longtemps con-
tenus par la crainte du complot de centralisation susmen-
tionne.

Malheureusement ä ces progres, dus surtout ä la creation
voulue d'une notable et progressive augmentation des

depenses, laquelle ouvrit la danse aux millions dont nous
voyons aujourd'hui la sarabande echevelee, se melerent
aussi, comme Pivraie au bon grain, quelques reculs manifestes

et de nombreuses fantaisies, et les uns et les autres,
en augmentant Pcbranlement general de l'armee, aecrurent
aussi les difficultös ä surmonter pour y retablir la stabilite
indispensable.

Ce n'est pas lc moment ni le lieu d'en discuter. Disons
seulement que tandis que Torganisation militaire de 1851

et les organisations antörieures etaient des ceuvres d'un
cachet hautement national, soigneusement appropriees aux
circonstances speciales de la Suisse, l'organisation de 1874,
calquee ä peu prös sur le projet de 1872, est une oeuvre
d'origine essentiellement etrangere1. On eut l'intention

' On sait que l'auteur en fut le regrette colonel Hofstetter, de Sigmarin-
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arretee de doter la Suisse des formations prussiennes qui
venaient de triompher ä Metz, ä Sedan, ä Paris, au Mans,
sur la Lizainc et ailleurs. Notre excellent bataillon de 6

compagnies fut remplace par celui ä 4 compagnies, beaucoup

moins riche en ressources de tactique, de service
interieur, de service de sürete1. On nous octroya Pinutile et
encombrant rouage du regiment d'infanterie, unite plutöt
administrative dans toutes los armees permanentes et dont
les principaux organes sont remplaces, dans nos milices,
d'une part par les corps speciaux d'instructeurs, d'autre
part par les administrations cantonales -. A nos 9 V3
divisions du mode ternaire, ä 3 brigades de 4 ä 5 bataillons

chaeune, et qu'on eüt pu aisement porter ä une quinzaine

avec la landwehr nouvelle — ce qui eüt permis de

constituer dos circonscriptions divisionnaires assez
convenables— on substitua 8 lourdes divisions do mode binnaire,
avec circonscriptions territoriales basees sur les efffectifs

gen, ancien officier bavarois et garibaldien, ancien instrueteur-chef du
canton de St-Gall, puis de l'infanterie suisse, professeur tres distingue,
instruit; eloquent, infatigable, qui rendit comme tel d'eminonts Services k
la Suisse et a qui nous sommes loin d'imputer k crime l'enthousiasme que
lui inspiraient les victoires de sa premifre patrie. Mais k son role de
professeur brillant d'art militaire theorique et pratique, eilt du etre limite son
mandat, et non aller jusqu'i refondre nos institutions nationales. — Iiid.

1 Aux regrets que nous avons souvent emis k ce sujet on a oppose
l'exemple de la France, qui, eile aussi, a adopte le bataillon prussien. Cela
nous touche peu. Des troupes permanentes peuvent s'aecorder des changements

de reglements avec moins de prejudice que des troupes de milices.
D'ailleurs il n'y a rien d'etonnant a ce que ies Francais, sous le coup des
deeeptions si dures de 1870, aient fait cet emprunt kla mode triomphante.
(>e genre de reconfortant moral n'etait meme pas neuf. Deja apres la
defaite de Rossbach, ils s'empresserent de copier le vainqueur. D s
instrueteurs prussiens furent anpeles k Paris pour reorganiser l'infanterie
francaise, reorganisation qui debuta par l'abolition de la perruque, k

laquelle fut Substitute la cadenette.
Mais nous, Suisses, nous n'avions aucune raison de sacrifier nos bataillons

k 6 compagnies, mieux appropries a nos circonstances locales et knos
habitudes que le bataillon actuel. 11 va d'ailleurs sans dire que nous n'en
parlons qu'au point de vue historique et que nous ne demandons pas
qu'on revienne aux six compagnies, comme on le fait actuellement en
France pour les 32 bataillons de chasseurs et les nouveaux bataillons
d'infanterie legere d'Afrique. Non ; chez nous un autre changement ne
serait qu'une nouvelle instabiliti1. c'est-k-dire. un nouveau mal. Puisque
nous avons le bataillon k 4 compagnies, sachons le garder tel quel le plus
longtemps possible. — Red.

- A la verite le voeu avait 6t6 emis de pouvoir, a l'occasion, creer des
demi-brigades ; mais par Ia simple adjonction d'un lieut.-colonei k chaque
etat-major de brigade. ainsi que l'entendaient les petitionnaires, on eut
donne pleine satisfaction a co vorn, d'ailleurs tres 16gitime. - Med,
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et visant neanmoins ä la symetrie; elles pretendaicnt en
outre satisfaire aux exigences non seulement du recrutement,

mais de l'instruction, de la mobilisation de guerre
et du commandement permanent, celui-ci s'exercant par la
voie du service, soit d'etats-majors de brigades, de
regiments, de bataillons, etc., tous soldats-citoyens sans solde
ni obligations de domicile fixe, libres de vaquer ä leurs
affaires civiles tant qu'ils n'ötaient pas appeles en service
actif.

Resoudre le probleme de la quaclrature du cercle etait
en verite chose aisee en regard de ceux qui allaient incom-
ber aux huit futurs divisionnaires pour transferer l'armee
de l'ancien au nouveau regime.

Aymon de Gingins fut l'un de ces heureux privilegiös ou
prötendus tels, avec 150 francs de traitement mensuel, a
charge de fournir son bureau, local, materiel et personnel!
La circonscription la plus ardue par son eparpillement et

par la diversite de ses populations, la VHP, lui fut affec-
tee, ä l'autre extremite de la Suisse ä 50 lieues de son
domicile de La Sarraz. Cette VHP division comprenait
— et comprend toujours — les cantons de Glaris, d'Uri,
des Grisons, du Tessin en entier: le Haut-Valais, de la
Furka ä Sion ; et trois districts du canton de Schwytz,
avec une population parlant quatre langues : l'allemand,
le romanche, Pitalien, le francais, repandue sur une surface

montagneuse equivalant ä plus du tiers de la surface

totale de la Suisse.
On se figure les efforts d'energie ct d'aetivite que

comportait la täche d'organiser, d'ajuster et cl'inspeeter les
divers services d'une division ainsi coneue. Le colonel de

Gingins y mit toute son äme et tout son savoir. Ses bons
procedes avec les autorites locales et avec tous ses
subordonnes lui valurent de pröcieux appuis ; Pexemple du
devouement au devoir qu'il donnait constamment lui
assura dos concours devoues et fort utiles, notamment
celui de Pinstructeur-clief de la division, lc colonel Henri
Wieland. Aussi vers la fin de Pete 1876, apres 18 mois de
travaux soutenus. la VHP division etait cn bon etat
d'organisation sur le meme pied que los sept autres. Toute
rarmee, Pölite au moins, etait pröte, sauf la mobilisation,
qui reste, encore aujourd'hui, la grosse önigme.
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Dans l'une ou l'autre des armees europeennes que nous
avons tant de plaisir ä imiter, c'eüt ete lc moment oü le
chef supreme n'eüt pas manque d'accorder ä l'accomplissement

d'une besogne aussi considerable que celle effectuee

par les commandants de division et surtout par celui
de la VHP, besogne purement honorifiquo, quelque gra-
cieux temoignage de satisfaction. Au Palais federal, on n'a
pas de tels soucis; parfois meme on semble s'y donner
des soucis inverses. Preuve en soit l'incident qui se
produisit alors et qui apporte un ' trait nouveau et bien
marquant dans la carriere du colonel de Gingins. Vu la
nature de cet incident, nous le laisserons raconter par d'autres:

« Alors dejä, dit La Revue du 16 janvier 1893, on prati-
quait ä Bcrnc la methode extensive dans Pinterpretation
des compötences militaires, administratives et autres. Un
jour le colonel de Gingins recut un ordre qui lui parut une
violation de la loi. II refusa de Pexecuter. Le Conseil föderal

le cassa de son commandement sans la moindre
ceremonie.

» On n'etait d'ailleurs pas trop fache d'etre debarrasse
d'un homme aussi peu souple et que rien n'aurait determine

ä se convertir ä la centralisation complete du
militaire. »

De son cöte le Nouvelliste Vaudois du 17 janvier 1893

rapporle l'incident avec plus de details et de textes en ces
termes :

« Un conflit s'etant eleve entre lui et lc Conseil federal
au sujet du recrutement dans son arrondissement de
division, il fut releve de son commandement le 11 septembre
1876.

» Cette affaire fit quelque bruit, et sous le titre Ma Re
vocation le colonel de Gingins publia une brochure
contenant, sans aucun commentaire, les pieces concernant le

cas.
» Le Conseil federal avait charge les divisionnaires de

diriger le recrutement de leurs divisions. Lc colonel de

Gingins fit observer quo rotte maniere de faire etait
contraire ä la Constitution, dont les articles 20 et 21 laissent
la composition des corps de troupes el le maintien de leur
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effectif, soit le recrutement en general, dans la competence
des cantons. En meme temps, il faisait savoir aux autorites

militaires des cantons formant le territoire de la VHP
division que par des motifs tires principalement de la
Constitution federale il avail demande ä ötre dispense de

toute Intervention dans l'organisation et dans la direction
du recrutement. « Ensuite de cette demarche, ajoutait-il,
je m'abstiendrai, ä partir de ce jour, de m'occuper de
l'exöcution de la circulaire föderale du 14 juillet dernier »,
soit celle qui chargeail les divisionnaires de ces Operations.

» Lc departement militaire repondit que le Conseil fede
ral n'admettait pas les motifs invoquös. « II vous invite en

consequence ä executer sans autre les ordres clont il
s'agit.

» Nous attendons votre döclaration immödiate que vous
voulez vous soumettre ä Pinvitation du Conseil federal, et
en consequence que vous retirerez l'avis donnö aux autorites

militaires des cantons de votre arrondissoment que
vous ne vous oecuperez plus de la mise ä execution des

prescriptions de la circulaire du 14 juillet. »

» En reponse, lc colonel de Gingins ecrivit une lettre qui
peint au vif son caractere toujours calme, d'une exquise
politesse et d'une si grande independance. La voici :

La Sarra, le 4 septembre 1876,

Au Departement militaire födöral,
Berne.

J'ai eu l'honneur de vous exposer respectueusement les motifs
tres sörieux et selon moi paifaitement legitimes qui m'empechent
d'organiser et de diriger le recrutement dans le VIII6 arrondissement
de division.

Votre lettre du 1er courant, N° 9/251, m'apprend dans une forme
extremement peu courtoise, que Ie Conseil födöral n'a pas daigne
avoir ögard k mes representations. 11 est inutile, des lors, que
j'ajoute quoi que ce soit k celles-ci, et je n'ai rien k en retrancher.

Le haut Conseil föderal agira en cette affaire comme le lui conseil-
leront ses sentiments de justice et de sagesse.

Le colonel divisionnaire, commandant la division,
(Signö) Gingjns-La Sarra.

» Le Conseil föderal riposta en relevant le colonel de
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Gingins de son commandement.. ce dont il aecuse röception

par la lettre suivante qui, olle aussi, peint bien cet
homme strictement scrupuleux des lois, beaucoup plus que
l'autorite ä laquelle il s'adressait:

La Sarra, le 13 septembre 1876.

Au Conseil föderal suisse,
ä Berne.

J'ai l'honneur de recevoir votre lettre du 11 courant, par laquelle
vous m'apprenez que le haut Conseil födöral m'a releve du commandement

de la VIUe division d'armee. J'en prends ae'e.
Neanmoins, je dois vous prier de bien vouloir m'informer si la

demande de ma revocation a ötö appuyee par la majorite des
divisionnaires, conformöment aux prescriptions formelles de l'art. 77,
dernier alinea, de l'organisation militaire.

J'aime ä croire que cette garantie contre l'arbilraire, Offerte par la
loi, n'a pas ötö violee ä mon ögard; mais j'ai quelque dioit, il me
semble, d'en ötre informö.

(Signö) Gingins-La Sarra,.
colonel-divisionnaire.

» La reponse tut la suivante:

Berne, le 18 septembre 1876.

Le Conseil födöral suisse ü Monsieur le colonel Gingins-La Sarra,
ü la Sarraz.

Monsieur le colonel,
En reponse ä votre leltre du 13 de ce mois, par laquelle vous nous

demandez si votre demande de revocation a ötö appuyee par la majoritö

des divisionnaires, conformöment k la disposition du dernier
a'inöa de l'art. 77 de l'organisation militaire, nous avons 1 honneur
de vous informer que les divisionnaires n'ont point ötö consullös k
ce sujet, altendu que, dans notre opinion ', la disposition pröcitöe ne

1 C'etait deja comme aujourd'hui, dit le Nowelliste; il y a la loi et il y a
l'opinion du Conseil federal, qui n'est pas necessairement conforme k la
loi. Voici cet art. 77: < Un officier peut, sur la d(-mande du departement
militaire et sans prejudice de son grade, etre releve de son commandement
par l'autorite qui l'a nomme.

> S'il s'agit d'un colonel. dit le 3e alinea de cet article, la demande doit
etre appuyee par la majorite des divisionnaires. >

A propos de cette note du Nouvelliste, nous ne cacherons pas que,
suivant notre avis, il eüt et6 difficile au Conseil federal, sans porter
atteinte aux prineipes fondamentaux de la diseipline, laquelle doit regner
tout d'abord en haut si l'on veut qu'elle regne en bas, de passer expedient
sur la maniere dont ses ordres de recrute jent etaient interpretes. Mais la
punition fut evidemment hors de proportion avec la nature de l'infrac-
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s'applique pas ä votre cas, et que par consöquent il n'y avait pas
lieu de proceder ä cette consultation.

Agreez, monsieur le colonel, Tassurance de notre consideration
distinguöe.

Au nom du Conseil föderal:
Le prösident de la Confödöration,

(Signö) Welti.
Le chancelier de la Confödöration,

(Signö) Schiess.

» Tel on le voit dans cette question du recrutement, tel
il fut en toutes circonstances: cantonaliste convaincu et
serviteur respectueux des lois, sachant sacrifier ä Pobeissance

qu'on leur doit ct ä ses convictions sa personne
elle-möme. »

Avec le retrait de son commandement de division, le
colonel de Gingins termina sa carriere militaire active, Ies
circonstances constamment pacifiques de la Suisse n'ayant
pas necessite, fort heureusement, Pappel excoptionnel
d'officiers superieurs doues des qualites d'önergie, d'abnögation
et de savoir qui commandent la confiance do tous, comme
il en faut aux moments critiques.

Mais sa carriere politique ötait loin d'etre terminee. Com-
mencec en 1861, eile a durö jusqu'ä son lit de mort, avec la
meme droiture, la meme franchise, Ja meine independance
de caractere qu'il avait montrees comme militaire. S'il ne
nous appartient pas d'en parier ici, il nous sera permis
toutefois de noter qu'il fut envoye sieger ä l'Assemblee
föderale en 1878, ayant derriere lui plus de 10 mille suffra-
ges cPelecteurs vaudois des deux partis. L.ä, toujours au-
dessus des preoccupations do la raneune ou de la vanite
qui tiennent tant de place dans des coeurs moins eleves, il
n'eüt meme pas remarque, s'il n'y eüt ete rendu attentif
par des collegues, los humbles coups de chapeau qui lui
etaient adresses par ceux-lä memo cpii Pavaient le plus
maltraite deux ou trois ans auparavant. Mais son esprit vi-
gilant s'etait porte vers d'autres objectifs: il luttait contre

tion; une Suspension avec remplacement ad hoc eüt suffi. Et plus tard,
quand le Conseil federal, oblige de reconnaitre en partie son erreur et
d'organiser tout autrement le recrutement, sous la direction d'un colonel
specialement des'gne et sohle k cet effet, eüt-il deroge k sa dignite en
proposant cette missirn au divisionnaire qu'il avait si rudement
frappe — Red,
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les faux devis du Gothard — pas ceux des fortifications —
et n'avait pas de temps ä pordre ä d'anciens griefs, depuis
longtemps oublies et pardonnes.

Nous pouvons donc terminer cette necrologie en repetant
que c'est bien un vaillant homme que le cantond e Vaud
vient de perdre, ec qu'accentuera encore le recit de ses
emouvantes funerailles d'apres les journaux lausannois,

On ecrit u la Gazette :

« La Sarraz, 18 janvier.

» Sur le blanc tapis de neige qui couvre les campagnes
vaudoises, un gai soleil d'hiver, brillant dans un ciel bleu
et froid, jette une lumiöre eblouissante et rend la temperature

moins glaciale. Mais on n'y prend pas garde dans notre

bourg de La Sarraz; une seule pensöe y remplit les
coeurs de tristesse: c'est aujourd'hui que le dernier rejeton
male de la famille de Gingins-La Sarra va rejoindre ses
a'ieux dans le cimetiere du Mauremont. II faut avoir habite
La Sarraz pour se rendre compte de l'emotion et du deuil
venera! qu'y occasionne cette triste realite. M. Aymon de

Gingins y ötait univcrsellemcnt aime et respecte, et ä juste
titre, car il portait ä son lieu de bourgeoisie ct de
naissance un rare attachement.

» Ce patriotisme local, qui n'excluait point — loin de lä
— un amour tres profond pour la patrie suisse et
vaudoise, se manifestait par un interet constant pour les
affaires de la commune et de ses habitants. President du
Conseil communal depuis fort longtemps, il ne manquait
presque jamais une söance et etudiait avec soin toutes les

questions soumises aux deliberations. Membre do la
commission scolaire depuis pres de trente ans, il s'interessait
de tres pres aux ecoles de la localite, assistant aux seances,

aux examens, doublant rögulierement de sa poche
Pallocation communale affectee aux prix. Vice-president
du comitö de l'Abbaye des grenadiers. il prenait rögulierement

une part activö ä ses fötes. Ancien president du Conseil

de paroisse, il avait ä coeur la prosperite de l'Eglise
nationale.

» II ne donnait pas seulement son temps et sa peine ä sa

commune, mais il usa.it largement de sa fortune cn faveur
des entreprises communales. Avec cela, il etait tres gene-
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reux envers les pauvres et les necessiteux de tout genre,
sachant donner avec tact et bonte. Chacun, pauvre ou
riche, ötait accueilli chez lui avec une politesse extreme. Son

parc ötait ouvert ä tout le monde. 11 s'interessait ä tous
les evenements, petits ou grands, qui survenaient ä La
Sarraz, se röjouissant des joies de chacun, Sympathisant
avec les epreuves de tous.

» II est facile des lors de se representer quels sentiments
remplissaient les coeurs de tous ceux qui vont aujourd'hui
rendre dans Pantique chäteau seigneurial, les derniers
devoirs ä celui qui, par los qualites de son coeur et do son
esprit, avait su conquerir ä La Sarraz le rang que ses
ancötres tenaient du droit de naissance.

» A une heure moins un quart, tout le monde est au
chäteau. Vu Jos rigueurs de l'tüver, c'est lä quo non seulement

aura lieu le service religieux, mais aussi que seront
prononcös les discours. Les membres de la famille sont
reunis dans un salon ; dans un autre, les femmes de La
Sarraz et des villages voisins. Les deux salons debouchent
sur la salle des Chevaliers, vaste piece reetangulaire, dal-
lee de grands quartiers de molasse, eclairee par trois
grandes fenetres ornees de vitraux; les parois sont garnies
de tableaux representant les anciens membres de la
famille; tout autour, des bahuts de prix; au milieu de la
paroi nord, une cheminec monumentale portant les armes
des Gingins-La Sarra, avec leur belle devise : Cum Deo
omnia. C'est dans cette salle, tömoin d'un long passe, qu'est
depose le cercueil de M. de Gingins ; c'est lä que lui
seront adresses les derniers hommages et les derniers
adieux, et ä la pensee qu'avec lui s'etemt une antique race,
Pon ne peut s'onipöcher de trouver doublement solennelle
ot triste cette ceremonie funöbre accomplie devant cette
galerie d'ancetres.

» La salle est comble. Lc Grand Conseil est represente
par son president, M. Decollogny, ct par plusieurs deputes
de la droite et de la gauche. Le Conseil d'Etat a envoye
une delegation de quatre de ses membres: MM. Debonneville,

Golaz, Ruffy et Virieux. II avait dejä exprime par
lettre ä M"c de Gingins les regrets qu'il eprouvait de la
mort de M. do Gingins. Cette double demarche, ä laquelle
la sueur du defunt a ötö fort sensible, a ötö tres remarquöe,
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» Les autorites communales de La Sarraz sont au coni-
plet, avec M. Thelin ä leur töte. Puis les membres de
l'Abbaye, du Chceur d'hommes, beaucoup d'amis de pres et de

loin, ct une bonne partie des electeurs du cercle.
» M. le pasteur Delafontaine parle le premier.
» L'herbe seche et la fleur tombe; mais la parole de

Dieu demeure eternellement. » Cette parole d'espörance, il
tient ä la rappeler dans cette heure de profonde tristesse;
de tristesse surtout sans doute pour celle qui perd un
fröre d'une rare bonte, mais aussi pour tous les habitants
de La Sarraz et möme pour le canton de A'aud qui perd en
lui un de ses enfants les plus devoues. En fort bons
termes, le pasteur redit les qualites et les mörites du defunt,
insistant sur sa loyaute, sa gönerosite, son independance
de jugement, tout ce qui faisait de lui une personnalite,
dans toute Pacception du mot. Puis il termine cn rappelant

que pour le chretien la mort n'est point la fin, mais
le commencement d'une autre existence, et en invitant ses
auditeurs ä travailler pour la vie eternelle.

» Apres une priere de M. Rau, directeur de Phospico de

St-Loup, M. Decollogny prend la parole en ces termes:

Dix jours k peine se sont öcoulös depuis celui oü nous rendions
les derniers honneurs ä Fun de nos collegues des bords du Löman
et döjä s'ouvre une tombe nouvelle pour recevoir la depouille mor-
telle d'un autre ancien president du Grand Conseil.

La mort frappe ä coups redoublös sur les meilleurs d'entre nous.
Apres Louis Paschoud, Aymon de Gingins-La Sarra.
Celui dont nous regrettons aujourd'hui la perte a consacre plus de

trente annöes de sa vie ä son pays, et, cependant, descendant d'une
illustre famille du Pays de Vaud il eüt pu, comme d'autres, vivre du

passö, röserver son dödain pour la democratie du XIX0 siöcle et laisser

largement ouverts, entre la sociötö contemporaine et lui, les fossös

de son vieux chäteau feodal.
Sa grande intelligence, la culture de son esprit l'ont pröserve d'une

attitude qui eüt ötö une erreur.
Chaque membre de la societe doit contribuer pour sa part ä la

realisation de l'idöal de justice politique et sociale que lui imposent
les circonstances du moment present.

Aymon de Gingins comprit que, pour aecomplir sa destinöe,
l'homme doit vivre de la vie de son öpoque et, les honneurs que ses

ancötres, dans les siecles rövolus, acqueraient par le seul droit de ia

naissance, il lei obtint de la volonte populaire, gräce ä ses talents, ä

son caractere et ä sa probitö politique.
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» M. Decollogny enumere ensuite les differents mandats
dont le defunt fut revötu, puis il continue en ces termes :

Dans l'accomplissement de ses divers mandats, le defunt a deploye
de grandes capacitös et a fait preuve d'une volonte soutenue pour
convaincre ses collegues de ce qu'il croyait etre la vöritö administrative

et politique.
Sa parole originale et toujours courtoise n'a jamais ete que la ser-

vante de ses opinions personnelles et de sa conviction intime. 11 a

combattu tour k tour les differents partis politiques de ce pays et a

ötö tour k tour leur allie, n'acceptant comme ligne de conduite que
celle que lui prescrivait sa conscience.

La vie politique de Aymon de Gingins est faite de sinceritö et de

profond amour pour le canton de Vaud qu'il a defendu avec la
derniöre energie soit ä Berne, soit a Lausanne, par la plume et par la
parole, contre les empietements d'une centralisation envahissante.

11 ne m'appartient pas de parier ici du soldat. Qu'il me soit cependant

permis d'ajouter que le colonel qui, comme lieutenant, avait
recu le bapteme du feu sur les champs de balaille de l'ötranger, ötait
ccnsiderö comme un officier distinguö sur lequel Tarmee et la
patrie pouvaient compter dans les moments critiques.

La belle activite de Aymon de Gingins dans le domaine politique
et militaire et dans le champ de la bienfaisance, qu'il a largement
cultivö, lui donne le droit de revendiquer une place d'honneur dans
la galerie de ses ancötres, comme dans les Souvenirs du peuple
vaudois.

Au nom de ses collegues, au nom du Grand Conseil, j'adresse ici
k celui qui nous quitte notre supröme adieu.

» M. Thelin parle au nom des autorites communales et
des habitants de La Sarraz.

D'autres ont parle de Ia carriere politique du defunt, d'autres ont
dit ses vertus et son independance de caractere, l'orateur veut rap-
peler tout ce qu'a fait le colonel de Gingins dans le domaine plus
modeste des affaires communales et les titres nombreux qu'il s'est
acquis ä la reconnaissance de ses concitoyens. Faisant partie du
Conseil communal depuis sa rentröe au pays, president de ce corps
depuis 1885, il n'a pas cesse de s'oecuper avec dövouement et sollici-
tude des intöreis de la commune. Sa gönerosite toujours en eveil a

permis de nombreuses amöliorations; il faut mentionner entre-au--
tres la dotation qu'il a faite d'une somme de 18,000 francs pour
permettre aux finances communales de nouer les deux bouts. Ce meme
dövouement, cette meme genörosite, ill'apportait en tout. II n'y avait
aucune sociötö k La Sarraz, aucune entreprise ä laquelle il n'appor-
tät son concours. Arne noble ct digne, sa charite ötait inepuisable.
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cette charite discröte qui double la valeur de ses dons. La commune
perd en M. de Gingins un de ses citoyens les plus dövouös et les
plus aimes; aussi chacun prend-il sa part dans l'aflliction d'une teile
mort.

» M. Boiceau parle au nom des amis politiques et
personnels du defunt :

M. de Gingins-La Sarra, dit-il, ötait un ami d'une fidelitö et d'une
loyaute peu communes, sur lequel on pouvait compter dans les jours
mauvais comme dans les heureux jours. Ses avis n'ötaient pas
toujours suivis, mais ils ötaient toujours öcoutes, parce qu'ils ötaient
loujours dictes par une claire intelligence des besoins du pays et par
un desintöressement parfait. Ce desintöressement personnel a ötö,
dans la vie politique, le trait caractörislique de M. de Gingins.
Jamais, dans aucun de ses votes, dans aucun de ses discours, il n'a
songe ä son interet propre, toujours ä ce qu'il croyait ötre le bien de
son pays. De lä rindependance de sa carriöre politique; de lä la
haute estime dont il jouissait möme chez ses adversaires; de lä les

regreis qu'il laisse chez tous ses collegues et surtout chez ceux qui
ont pu appröcior de prös les qualites de son esprit et de son coeur.
Puisse ce desintöressement rester associö dans notre memoire au
souvenir de celui qui l'a pratique si scrupuieusement et nous ölre
en exemple ä tous

» M. Louis Emery, ancien suffragant ä La Sarraz, tient
aussi ä adresser un dernier hommage ä celui qui fut un
des meilleurs enfants du canton de Vaud. II veut insister
sur cette bonte et cette droiture de cceur qui caraetörisent
la conduite de M. de Gingins :

Je me suis souvent entretenu avec lui, dit-il, des questions politiques

qui pröoecupaient notre pays. Ce qui m'a toujours frappö, c'est
l'öquilö, 1 nnpaitialite avec laquelle il jugeait ceux dont il ne parta-
geait pas les vues... En matiere religieuse, M. de Gingins n'ötait vol-
tarien que par son esprit de tolörance et son horreur pour tous les
länatismes et toutes les exagerations. S'il parlait peu de ses croyan-
ces, s'il estimait que c'ötait la un sanetuaire particuliörement intime,
il n'en avait pas moins une foi sincere dans la bonte et la justice de
Dieu. Non seulement il l'a alfirme expressement, mais il l'a aussi

marque par son vif attachement ä l'Eglise. Quelques heures avant sa
mort il a dit: « J'ai cherche ä faire mon devoir devant Dieu; je me
» suis ellbrcö toujours d'ötre en bon exemple ä mes concitoyens. »

» Le Choeur d'hommes de La Sarraz exöcutö un choeur
de circonstance, puis le cortöge se met cn route pour le
cinietiere. Devant l'assistance ömue ot silencieuse. le cer-
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cuei) est descendu dans la fosse, le pasteur donne la
bönediction, et. aprös avoir rendu l'honneur, l'assemblee
se disperse. »

<< Cos obseques, dit de son cote le Nouvelliste vaudois.
ont produit une impression profonde sur tous ceux qui y
onl assistö. On sentait le defunt entoure de cette chaude et

respectueuse Sympathie dont il avait ötö entoure pendant
sa vie et que ses vieux jours avaient vu croitre encore.
Nous aussi, nous nous associons ä la douleur des habitants

de La Sarraz, car le Nouvelliste perd en M. le colonel
de Gingins un ami sur, ferme et dövouö. Nos tendances
federalistes lui plaisaient, et ä cet egard, comme ä bien
d'autres, sa vie doit nous rester en exemple : olle est celle
d'un citoyen aimant profondement son pays. toujours pröt
ä travailler pour co qu'il estimait lc bien de celui-ci et son
honneur. »

Etude sur le Landsturm suisse

Organisation, armement et emploi.

Le principe fundamental do ["Organisation du landsturm
ne se trouve pas dans le texte do la loi militaire du
13 novembre 1874. mais bien dans l'article 19 de la
Constitution föderale qui autorise la Confederation ä

disposer, en cas de danger, des hommes non incorpores dans
l'armee federale ainsi que de la totalite des ressources
militaires des cantons.

S'il etait necessaire d'affirmer la volonte du peuple suisse
de döfendre le territoire national par tous los moyens
disponibles, on en trouverait la consecration formelle et

categörique dans cetto prescription de la Constitution
födörale qui n'a jamais ötö contestee par personne.

Une simple prescription föderale no suffit cependant pas
pour justifier Pappel du peuple tout entier sous les armes,
pour lui confier l'importante mission do döfendre le pays
avec quelque chance de succös. II est nöcessaire quo cet
appel soit procödö d'une Organisation soignee, reposant
sur dos bases solides ot precises, ordonnanl ot permettant,
non pas la levöe en masse avecla mullitude d'irregularites
qu'elle comporte. mais bien la mise sur pied raisonnee el
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